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	Cet ouvrage est la suite de Mon frère en exil.

	Il s’agit de deux promenades, une dans le Lot, l’autre à Paris.

	Les personnages principaux sont deux jeunes femmes aventureuses et toujours en mouvement.



	
Prologue

	La chute

	 

	 

	 

	La chute de la belle madame Usher

	 

	Dans chaque fin, il y a un commencement.

	Le vrai courage, c’est de faire ce qui est juste.

	Socrate

	 

	« She wrote » :

	Hello madame l’écrivain

	Hello Jessica Jones

	Bonjour Doroty Sayer

	No, Jessica Fletcher (enfin !)

	Bonsoir madame Usher.

	 

	Enjoy !
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	Que tombent ces vagues de briques.

	Si tu n’es pas la bien-aimée

	 

	Un remake très libre de certaines séries policières comme « the fall ».

	 

	Oups ! Zou. Zut.

	Je suis toute petite et ignore bien des choses entre autres mon héritage génétique. Je m’appelle LILITH. J’habite Caen dans le Calvados avec mon frère et ma petite sœur. Nos parents sont de grands bourgeois aimants mais très occupés qui travaillent à pas d’heure, nous sommes élevés par des domestiques.

	On ne peut pas toujours avoir ce que l’on veut. Certes, certes ! Mais on est en droit d’attendre, même tout petit, le minimum. Ce minimum est atteint, guère plus, guère mieux. Par exemple, mon frère, ma sœur et moi sommes divinement habillés.

	Le paraître et non l’être sont la marque de fabrique de notre maison.

	 

	Le Doctor House dans le premier épisode, oui je sais que vous vous interrogez, cette fille dénommée LILITH voit trop de feuilletons ou comme on dit actuellement de séries, le Doctor House donc est un homme éblouissant. Précision du diagnostic, science de la répartie, charme des protagonistes, de la naine et sa grande fille un peu forte à la maîtresse d’école, au très fidèle ami spécialiste du cancer (je viens de le retrouver au détour d’un épisode de Blacklist où il joue un médecin tueur. La galère pour ce pauvre homme).

	Comme le disait Mick Jagger :

	— Je ne mens jamais.

	Dans mon cas bien évidemment, sauf si cela m’arrange. Où est le blâme ?

	 

	L’ombre tombe sur le festival de Caen. Le bistrot où LILITH boit un thé glacé est charmant, il fait encore très doux dans ce printemps avancé. Elle est déguisée comme tous les spectateurs de la parade. Elle porte de petites ailes roses accrochées dans son dos par des ficelles et par-dessus un sac à dos en cuir noir.

	Un homme, un journaliste de Soir Caen l’interview :

	
	— Oui oui, elle est déguisée en petite vieille, en vrai elle a 30 ans.



	— Remarquable ce déguisement.

	Le journaliste est stupéfait.

	En réalité, elle a soixante-dix ans et elle va mourir de plaisir sous un ciel constellé, non d’étoiles mais de poésie.

	 

	Alexandrine Usher, Alex pour les intimes, est médecin. Elle dirige le service des maniaco-dépressifs comme on dit à l’époque dans un hôpital de Caen en Normandie. On est en 1950, j’ai trois ans, la mode. Bofff. Les tissus bon marché et de très mauvaises qualités, rêches, fragiles de l’après-guerre, trop de taille, de manches, de carreaux, de carrure et trop, c’est toujours trop, ou pas assez. Du moins, c’est ce que pense ma tante chérie et pourtant cette mode sied à sa taille menue que connaît intimement le Doctor House. Ils se sont rencontrés il y a longtemps en Angleterre, à Oxford très exactement où Alex terminait abracadabra une thèse consacrée aux sorcières. Oui, j’ai oublié de vous le dire, scusi, Alex a des gènes de sorcelleuse. Elle l’ignore comme elle dédaigne sa baguette, sa méchanceté naturelle lui suffit. Le bon docteur, son amoureux anglais, possède un ADN similaire. Il ne boite pas encore et joue avec adresse et intelligence de sa prestance naturelle. L’histoire avec ma tante prend fin assez rapidement au grand dam des protagonistes. Il est grand temps que Tantine, ma petite tante adorée, se marie. Cela se fait dans les familles bourgeoises et rien de moins aventureuse qu’Alex sur ce sujet convenable et conventionnel si ce n’est convenu et convivial. Alex se conforme toujours en apparence aux apparences et aux dictats de la morale, la morale avec un m minuscule bien sûr. Tous deux ont mené grand train et ont entamé ce flirt et plus si affinité qui fait pétiller encore le regard de ma tante quand on évoque le sujet. Tantine contrairement à moi vit de regrets.

	Pour rencontrer son futur fiancé, Alex a pris l’avion de l’aéroport de Londres à Heathrow. Pendant le vol, elle s’est discrètement entretenue avec l’hôtesse pour lui signaler un ouragan de force quatre. L’hôtesse se renseigne, la météo n’a rien annoncé de tel. Dix minutes plus tard, l’avion tangue, deux moteurs s’enflamment et une pauvre carcasse en ferraille atterrit en catastrophe sur une plage normande. Personne ne goûte en vérité ce remake du débarquement. L’hôtesse regarde Alex avec suspicion, elle qui triomphe sans modestie.

	— Je vous l’avais pourtant bien dit, vous auriez dû en tenir compte.

	Ils sont tous là sur le sable humide, pestant et maugréant.

	Alex a toujours le triomphe superbe, supérieur et pour tout dire insupportable. Ceci étant dit, ils ont tous frôlé la mort et cela renforce le pessimisme naturel, endémique, et pour se répéter (!) insupportable, de ma tante.

	Bien plus tard en Arizona, un mégot de cigarette jeté négligemment par un promeneur enflamme quelques brindilles. Le feu grandit, les bêtes sauvages de la nuit s’enfuient dans la magie des plaines en feu et un ouragan de sable gris s’envole en bourrasques. Alex, toujours elle, a repris précipitamment un vol la veille au soir alors qu’elle était invitée à un congrès des plus savoureux sur la cancérologie et diverses réanimations.

	— Divines, ces prémonitions, se dit-elle survoltée.

	Alex a tellement envie de croire en elle-même et de se montrer supérieure aux autres qu’elle affiche une superbe, une faconde admirable, même si en réalité et comme sa nièce, elle est souvent perdue, souvent ailleurs comme un bébé ou un chaton effrayé.

	 

	Je suis pour ma part atteinte du syndrome de Stockholm, addict, droguée, sous influence quel que soit le mot choisi et perds tout sens commun en sa présence.

	C’est alors une très jeune femme absolument époustouflante, gracieuse, les cheveux mi-longs ondulés d’un brun délicat tout ébouriffés très stylés du style DIOR J’ADORE. Parfumée comme ces dames des contes perses des mille et une nuits, drôle, rapide, un charme étonnant, un humour détonant et bientôt, très bientôt un mari absent trop occupé à inventer des remèdes pour soigner la leucémie, quatre enfants rasoirs et une vieille bonne discrète. Là, je ne dis pas le vrai, mon cousin est charmant, très intelligent, un jeune sorcier compétent et la domestique est ma grand-mère Mimi. Ma grand-mère, un poème. Aimante, effacée, petite, preste, une vieille dame maintenue à l’état de carpette par ma tante qui l’a gardée à son service pour son usage exclusif mais qui ne manque pas de courage.

	J’ai maintenant quatorze ans. Je tricote (déjà !) et me précipite chez ma tante pour faire admirer un gilet orange et vert (c’est la mode, on est enfin à la fin des années cinquante) que je viens de terminer. Je tourne sur moi-même enchantée. Réponse lapidaire de ma tante :

	— Tu mens, il est impossible que tu l’aies fait seule.

	Seule une vraie menteuse ayant porté très haut son art et utilisant le mensonge à son unique avantage peut vous parler de cette manière et ruiner ainsi la confiance qu’éprouve une enfant. Parfait aussi pour éviter toutes les démonstrations d’affection que n’apprécie pas et d’aucune manière la belle madame Usher. Pas de câlins, de bisous baveux, de folles embrassades en la demeure. Ma tante est austère, caustique et dotée d’une impressionnante perversité. D’un rien, d’une fine remarque ironique, elle dégage un adversaire imaginaire. J’apprends beaucoup à son contact mais jamais l’élève n’égalera le maître. Cette élève, moi en l’occurrence, aurait pu devenir méfiante mais je suis d’une nature optimiste, taiseuse et oublieuse. Ces rapports hauts en couleur perdureront jusqu’à la définitive disparition d’Alex. Je pense toujours à elle avec émotion et soulagement. Plus personne ne m’humiliera comme tantine savait si bien le faire. Elle est morte rattrapée par la maladie et la souffrance et je n’y peux rien.

	— Et puis l’univers est certainement peuplé de merveilleuses créatures, il ne me reste qu’à les rencontrer, pense une LILITH qui ne rate jamais une ânerie et qui adore faire la folle, la fofolle et des tas galipettes sur les canapés.

	 

	Moi, je travaille mon âme à mes petites histoires d’une manière spéciale.

	Interdiction du libertinage. Serment d’hypocrite, serment d’Hippocrate, je suis la spectatrice de mon travail. Les mots s’organisent et j’assiste à la mise en place. Je suis à la fois celle qui assiste et celle qui organise la fête.

	Louanges, gloire et honneur

	Dieu vous comblera

	De ses louanges.

	Les cercles de l’enfer. Dante.

	Pas de postulats, mais, mais un socle fait de brindilles et pourtant très solide. Un tissage à petits points, à jolis mots et surtout à mots justes qui donne une solidité à toute épreuve.

	 

	« Être antisocial dans un monde rempli de gens conformistes est un signe d’intelligence. » Nikola Tesla et de l’intelligence, Alex n’en manque pas. C’est juste qu’elle l’exerce souvent d’une manière inattendue et vicieuse. C’est en fait une des raisons de son manque d’amis sincères et fidèles contrairement à sa nièce dont le meilleur ami s’appelle Philippe Le Lapin de garenne, en réalité Parrotte la garenne, enfin c’est ainsi qu’elle le surnomme. Philippe, un chaud lapin des champs. Ils ont travaillé ensemble dans sa galerie d’affiches. Ils se disputent souvent âprement et quand il est mécontent, Philippe siffle férocement en souriant. Il retaille tous ses pantalons aux couleurs éclatantes, rouges, puceau, jaunes et blancs. Comme il n’est pas très grand, cela provoque un sentiment d’incrédulité, mais pourquoi diable acheter des pantalons trop courts ? Il est un enfant adopté qui n’a jamais connu sa vraie mère et adoré par sa mère adoptive. LILITH l’aide à fouiller dans des archives d’un hôpital où on plaçait les très jeunes femmes qui n’avaient pas de maris. Elle finit par repérer la voisine de lit de la parturiente. L’enquête prend alors fin, Parrot est pris de panique.
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	Le soir, chez la grand-mère de LILITH, dans sa grande maison du Lot, à Fontanes, à contempler la douce nuit qui marche et la course des étoiles qui tout au fond du ciel poudroient. Deux adolescentes encore gauches et boutonneuses en vacances d’été (quinze ans peut-être ?) parfaitement heureuses et qui s’aiment d’un tendre amour y résident pendant les grandes vacances d’été. Il s’agit de mon amie d’adolescence, Anne Eliachevich que j’aime éperdument. On ne se quitte presque jamais et on pense constamment à l’autre quand nous sommes séparées.

	 

	 

	Deux pigeons s’aimaient d’amour tendre

	L’un d’eux s’ennuyant au logis

	Fut assez fou pour entreprendre

	Un long voyage…

	Nous sommes deux merlettes, deux pigeonnes au tendre jabot gris-bleu qui très bientôt s’élèveront aux confins de mondes lointains là où ne règne plus l’amitié vers les tréfonds des drames et de l’horreur. Anne aura deux maris, tous deux morts actuellement, un fils aîné autiste, une vie assez effrayante en réalité.

	Quand quelqu’un, un héros meurt, un acteur disparaît dans une de ces séries dont je me régale en regardant Netflix, je me console, l’acteur en vrai doit avoir un engagement ailleurs. Pour Anne, la réalité est toute autre, les deux époux sont décédés et son fils restera pour l’éternité très malade. Mais dans les herbes folles et desséchées du Clau, nous ne sommes que deux très jeunes filles qui galèrent pour une juste place dans la cour des grands.
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	« C’est chelou. » Les coïncidences n’existent pas, il n’y a que de drôles de gens, des malheureux, des sans dents, comme disait le Président Hollande ou des enfants malades et des maris aux abonnés absents.

	Le père Noël n’est donc pas une ordure pour notre héroïne et « un bon discours devrait être comme une jupe de femme, assez long pour couvrir le sujet assez court pour susciter l’intérêt ». Oui, Winston Churchill est toujours un maître à admirer et à citer. LILITH s’y exerce d’abord dans sa tête puis en écrivant des poèmes de longues missives à ses parents et enfin en devenant romancière.

	 

	Du temps où sa fille Julie l’aimait encore, sa mère avait l’habitude de recevoir des cartes délicieuses et pleines de l’esprit brillant, cultivé et incisif de sa fille, LILITH se régale de ces tendres missives, de ces petits mots doux.

	 

	— Je pensais que je l’avais mieux élevée, pense Mère désappointée qui se languit tristement de sa fille.

	 

	Typique film américain, un sauveur de Président ou éventuellement de la fille de ce dernier, contre des centaines de méchants et qui évidemment les éradique tous, ne dormant jamais (!), ne mangeant jamais, ne faisant jamais pipi. Le tout sans aucune aide alors qu’il est persécuté par le FBI qui pense qu’il est un espion ayant volé des documents top secret (c’est alambiqué, on s’y perd mais l’idée y est).

	 

	— Demain, je vous écrirai sans faute.

	— Oh ne vous donnez pas cette peine, écrivez-moi comme d’habitude. Une réponse pour le moins sarcastique.

	 

	« C’est Vénus à sa proie tout entière attachée », le vers racinien et sa beauté mortelle, la passion.

	Nous sommes ce que nous devenons, ce que nous devrions être. La beauté de la morale.

	 

	LILITH a quinze ans. Elle n’a pas la langue dans sa poche sauf une seule fois quand un vieux monsieur assis en face d’elle dans l’autobus se met soudainement à lui caresser le genou.

	— Je ne peux pas me retenir, c’est trop joli.

	Le genou bombé scintille d’un éclat doux sous le délicat bas mordoré. Il est onze du matin. L’autobus est bondé, impossible de changer de place. LILITH s’empare de la main audacieuse, la projette vers le vieillard et reste silencieuse et tétanisée. La vieille dame assise à côté de la jeune fille et qui a assisté à toute la scène est sans voix. Elles échangent un regard de connivence.

	— Ah ces hommes quand même.

	 

	Elle ne drague jamais.

	C’est simple, elle est très myope, refuse de porter ses lunettes tout à fait moches (de gros carreaux, une monture de la Sécu), en public. Elle n’y voit goutte et ne peut comme le lui a raconté un ami choisir
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